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tA PENTECÔTE.

Sur l'Orgueil.

Occurrerunt ei decem viti Leprosi.

Dix Lépreux vinrent au-devant de lui.

î . s" (EnS.Luc, ch. ìj.f

Parmi les diíferentes passions que

nous avons à combattre , il en est

ùne, mes Frères , infiniment plus dan

gereuse que toutes les autres , & con

tre laquelle cependant nous sommes

lé moins en garde. Parmi ce grand

nombre de péchés dont nous sommes

coupables devant Dieu, il en est ua

fur lequel nous devrions nous exarai-

Toffiè U, Part. II: a *
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ner plus particulièrement, & auquel

néanmoins nous ne faisons presque pas

d'attention. Parmi les défauts que les

hommes se reprochent les uns aux au

tres , il y en a un qui est le plus odieux,

qui nous déplaît souverainement dans

autrui , & que nous n'appércevons

presque jamais dáns nous-mêmes. La

bonne opinion , l'estime , la vaine

complaiíance , l'attachement aveugle

& mal-entendu que nous avons pour

notre personne ; cette personne à la

quelle on rapporte tout ; ce moi qui est

presque toujours l'obj et principal de

nos pensees , de nos désirs , de nos

actions : l'amour - propre , l'orgueil ,

voilà cette lepre spirituelle qui infecte

tout le genre humain , comme la le

pre corporelle corrompt toute la maslê

du sang , se répand dans toutes les par

ties du corps , les infecte '& les défi

gure. C'est la réflexion à laquelle jë

m'arrête aujourd'hui , mes chers Pa^

roissiens, pour vôtre instruction;, ~8c

pour la mienne. Voyons donc si ce

maudit orgueil n'est pas le plus Uni

versel , & le plus dangereux de tous

les vices , quoiqu'il soit le plus ridi

cule, '& le moins concevable.



Apres la Pentecôte. $'

Je dis le plus universel , non seule

ment parce qu'il infecte tous les états ,

& qu'il enfle plus ou moins le cœur

de tous les hommes , qu'on le trouve

dans la chaumiere du pauvre , & lbus

de miíerables haillons aulïï bien que

dans le palais des grands , & sous des

habits magnifiques. Mais je dis qu'il

.est universel en ce qu'il est le père de

tous les autres, la source universelle

de toutes les paillons humaines , k

premiere racine de tous nos péchés ;

& qu'il répand son venin par-tout , jus

ques sor nos vertus , nos bonnes œu

vres y& sor les actions les plus saintes.

C'est de l'orgueil que naiísent l'am-

bition & la soif insatiable des riches

ses : c'est lui qui fait les libertins &

les impies : c'est lui qui allume la co

lère , excite la vengeance , éguise la

langue des médiíàns , enfante la ja

lousie & les murmures , seme la divi

sion , amene la discorde , trouble le

repos de toutes les sociétés , & nous

empêche de goûter cette paix inté

rieure qui seule peut faire la douceur

de notre vie , & sans laquelle nous ne

sommes jamais heureux.
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Otez l'orgueil , & vous verrez dis-

paroître toutes les injustices que les

hommes commettent pour s'élever les

uns au-dessus des autres. Otez l'orgueil

& dès - lors plus de guerre entre lès .

Souverains , plus de querelles entre

les particuliers, plus d'envieux, par

ce que chacun sera content de son

état , plus d'ennemi , parce que tous

les hommes seront justes & charita

bles. Le pauvre ne murmurera point

contre le riche, le riche ne méprisera

point le pauvre : le foible ne s'élevera

point contre le fort , & le fort ne

cherchera point à opprimer le foible.

Otez l'orgueil , & vous ne verrez plus

cet esprit d'indépendance & de ré

volte qui fait chaque jour de nouveaux

progrès , qui est le germe fatal des plus

affreuses révolutions , qui nous mena

ce des plus grands malheurs , qui en

gendre , suscite & entretient au milieu

du Christianisme , la race des impies

qui blasphèment tout , la race des hé

rétiques qui bouleversent tout , la race

des libertins qui se moquent de tout.

Mais n'est-ce pas l'orgueil qui épui

se la province pour entretenir dans la

capitale le luxe , la mollesse & tous les
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vices qui en íortt la suite : n'est-ce pas

lui qui , se répandant comme une ma

ladie contagieuse de la capitale dans

la province , porte ce même luxe dans

les plus petites villes & jusques dans

les villages , où l'on voit de petites

marchandes , des ouvrieres à la jour

née , suivre les modes & s'ajuster com

me les femmes de la première distinc

tion ; où l'on voit certaines gens qui

ne sortt ni paysans ni bourgeois , se

mettre comme des Seigneurs , se pri

ver du nécesíaire dans l'intérieur de

leur ménage pour acheter des habits ,

des robbes , des coéflures , & je ne

íçais quels ajustemens dont leurs père

& mère n'ont jamais connu l'usage , èc

qui ne conviennent rien moins qu'à

leur état & à leurs facultés ; où l'on en

voit d'autres encore couverts de la

poussière d'où ils sont nouvellement

íòrtis , vouloir donner à leurs enfans

une éducation brillante , les envoyer

dans les grandes villes d'où ils ne rap

portent, la plupart du rems, que des

airs de suffisance , & des mœurs cor

rompues, qu'ils ne connoîtroient point,

si on les tenoit dans l'état où la Provi

dence les a fait naître , labourant la

a iij
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terre , apprenant des métiers , on

exerçant celui de leurs pères, sans aa-

treécole que le catéchiíme & les ins

tructions de leurs Pasteurs , sans autre

éducation que la crainte de Dieu, la

probité , l'amour du travail , & une

vie innocente ? C'est ainsi que l'orgueil

bouleverse toutes les conditions , dé

sordre d'autant plus à craindre qu'il

en entraîne une infinité d'autres après

lui , & qu'il aboutit nécessairement à

rout renverser & à tout perdre.

Mais n'est' ce pas l'orgueil qui en

fante ces procès ridicules sur les droits,

le rang , les préséances , je ne dis pas

dans les villes , & parmi les personnes

considérables,cela n'estpoint étonnant;

mais je dis dans les bourgs où toutt est

peuple , où. les uns ne différent des

autres que par, un peu plus ou un peu

moins de bien , par plus ou moins de

misères ? N'a-t-on pas vu quelquefois

dans des villages de trois ou quatre

cens feux. , de petites guerres civiles

sur ce qu'il leur plaît d'appeller char

ges municipales , & droits d'Oíficiers

municipaux ï N'y a-t-on pas remarqué

cent fois plus de chaleur , de morgue ,

de suífisance , qu'il n'y en aurait en
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pare il. cas,dans les plus grandes villes

du Royaume ì

Mais n'est-ce pas l'orgueil qui en-

gendre cette jalousie amère & inquiè

te dont les habitans d'une même Pa

roisse , au lieu de s'aimer & de vivre

comme frères , sont animés les uns

contre les autres , jalousie qui les por

te à se critiquer * à se noircir , à se

nuire mutuellement , à s'affliger du

bien , à se réjouir du mal3 à se déchi

rer , à se manger , pour ainsi dire , les

uns les autres ì Quel est le principe

de la colère , la source des, inimitiés ,

<Çc,de l'esprit de. vengeance ? l'orgueil

qui s'exhale en:injures.3£,en menaces ,

en louanges, pour soi- 3í en invectives

pour, les, autres? Est-ce que je suis fait

pour ceci ì est-ce querjer dois souftrir

cela, ì. un homme comme moi ! un

homme comme lui ! une femme de

fa façon ! une femme de ma sorte !

Delà les inimitiés , l'amertume , les

désirs de vengeance : elle n'appartient

qu'à Dieu la vengeance } mais il a beau

se la réserver ; on. usurpe ses droits ,

on s'aíîìed sor son tribunal , on. s'égale

à lui., & l'homme bouífi d'orgueil met

tout en usage pour aílouvir son ressenti?

ment & sa haine. a iv
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Combien d'excuses , de prétextes

de raisons frivoles n'avez-vous pas à

nous alléguer , lorsqu'il s'agit de vous

réconcilier avec vos ennemis , & de

faire pour cela quelques démarches !

C'est dans cette occasion sor-tout que

votre orgueil se manifeste , & que vous

laissez voir toute l'enflure de votre

cœur : moi le premier ! moi faire des

avances ! c'est à lui & non point à moi ;

& toujours moi : bon Dieu qu'est- ce

donc que ce moi , qui est si précieux à

Vos yeux, qui est si délicat , si sensible ,

& auquel on ne íçauroit toucher sans

que vous jettiez les hauts cris ì C'est

un rien qui s'enfle , & sa sensibilité ne

vient que de son enflure. Est-ce qu'il

n'est pas permis de se faire rendre jus

tice ? Oui : mais il n'est pas permis dè

vomir du fiel , de se répandre en ihju-;

res , de se faire justice soi-même. Mais

vous êtes un orgueilleux qui vous croiez

tout permis quand on vous offensé.. .

D'ou viennent les divisions dans le$

familles , le trouble dàns les ménages J

la mauvaise humeur , les caprices , les

impatiences journalières , les excuses

fausses ou déplacées? tout cela n'a

d'autre principe que l'orgueil. S'il y á
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des maîtres exigeans & difficiles , des

domestiques indociles & murmura

teurs , des maris brutaux , des femmes

revêches , des enfans opiniâtres ,. des

pères trop durs ou trop foibles, il ne

faut s'en prendre qu'à l'orgueil qui

fait qu'on rapporte tout à soi , chacun

suivant son caractère , ses goûts & fa

façon de penser. Ceux qui aiment le

repos ne veulent rien qui les inquiète;

ceux qui aiment leurs commodités ne

veulent rien qui les gêne. Les uns ai

ment les honneurs & veulent des dis

tinctions , d'autres aiment l'argent &

ne pensent à autre chose ; & par une

suite nécessaire , chacun se révolte con

tre tout ce qui choque ses goûts , son

humeur , ses idées ; & ce qu'il y a de

plus fàcheux , c'est que la plupart du

tems pendant qu'on ne cherche que la.

propre satisfaction , on s'imagine n'ai

mer que le bien , la justice & la vé

rité.

Delà vient que l'orgueil, quoiqu'il

se glisse & se mêle par-tout , est ce

pendant de tous les vices celui qu'on

se reproche le moins. Il se déguise y se

cache sous de belles couleurs , & ons

pe fui donne que des noms honora
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bles. La sureur de se distinguer & de

une noble émulation; la sensibilité

.qu'on laisse voir pour tout ce qui blesle

l'amour - propre , s'appelle avoir du

cœur & des sentimens ; la. manie dç

critiquer tout ce qui déplaît , s'appelle

amour de la justice & du bon ordre ,

c'est qu'on voudroitque tout fut bien ,

& que chacun sut tel qu'il doit être ;

c'est qu'on est faché que certaines gens

ayent si peu de raison , si peu de reli

gion, & se conduisent si mal. Hélas ï

mon Dieu , combien de fois ce miséra-

ble orgueil ne se mêle-t-il pas dans

les actions les plus respectables & les

plus saintes ! Eh que íçais-je si dans ce

moment où je pense ne chercher que

la gloire de Dieu & le salut de votre

ame ; je ne me cherche pas moi-mê

me ? Mon bon Sauveur , nous croions

avoir dù zéle , 8c nous n'avons peut-

être que del'orgueil.

Maudit orgueil, que ton poison est

subtil ! que ton venin est' contagieux f

tu noircis ce qui est blanc, tu rends

mortel ce qui est salutaire.; tu changes

ie bien en mal , les bonnes œuvres en

péchés, lessdévots en hypocrites, la
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lumière en ténèbres , les Anges eiì Dé

mons. Qu'y a-t-il , par exemple , de

plus agréable à Dieu que l'aumône ì

mettez dans cette aumône un mot

d'orgueil; ce qui auroit mérité la vies

éternelle vous rend criminel aux yeux,-

de Dieu, Quoi de plus beau que la

prière , le jeûne , la fréquentation des

Sacremens , & tous le.sj exercices de

la piété chrétienne i Mettez, dans touc

cela le venin de Torgueil .,. voilà des

hypocrisies, des profanations, dçs far

crilèges.

Lors même que la gloire de Dieu ,

& la sanctification de notre ame sont

le seul motif quj nous engage à, faire

le bien & à pratiquer la vertu, l'ar-

gueil vient quelquefois après coup em

poisonner nos bonnes œuvres quand

elles sont faites, il les dévore , s'en

.nourrit & nous en fait perdre tout le

fruit. Donnez,- moi un homme qui ait

mené la vie la plus chrétienne & la

.plus sainte , si , à l'heure de la mort ,

quand il est prêt à paroître devant

JDieu, le Démon lui, infoire une pen

sée d'orgueil, qu'il la reçoive, qu'il s'y

arrête avec complaiíance, qu'il celle

d être humble & de: paroître mépris»
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ble à ses propres yeux , il n'en faut pas

davantage pour anéantir dans un inP

tant ce trésor de mérites amasses pen

dant trente & quarante ans d'une vie

toute angélique. C'en est fait de ses

prières, de ses jeûnes, de ses'aumônes,

de ses mortifications 8c de sa longue

pénitence.

Telle est la nature, tels sont les

effets de l'orgueil , & les maux infinis

qu'il cause dans la société , même dans

l'ame de l'homme juste. Qui ne seroit

pas continuellement en garde contré

ses artifices ? Le S. Esprit a dit lui-mê

me en deux mots tout ce que vous ve

nez d'entendre. Vous lirez au Livre

de l'Eccléfiastique , que l'orgueil est le

commencement , la premiere racine

de tous les péchés : Initium omnis

peccatiJùperbia. Prenez garde 3 disoit

le saint homme Tobie à son fils , pre

nez garde , mon fils , que Pôrgueil ne

domine dans vos ftntimerìs oíi dans vos

paroles; car c'est de l'orgueil que vien

nent , & la perte de tousles hommes,&

touslesmalheur-squi lesaffligent

sâ enim initiumJumpfìt omnis perditio.

Mais enfin d'où peut venir cet or

gueil ì fur quoi fondons-nous cet amour
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déréglé' , cette vaine complaiíance

dont nous sommes remplh pour nous-

mêmes ì Le plus commun & le plus

dangereux de tous les vices , n'est-ií

{>as en même-tems le plus étrange &

e plus ridicule ì

ï'r .> ;i.r . . . . ' >

Regardons -nous depuis les pieds'——

jusqu'à la tête , descendons dans notre

coeur , examinons notre vie , jettons Rï,L"

les yeuxsur tout ce qui nous environne ;

&c dites -moi, je vous en prie , que

sommes-nóus ,qu'avons-nous qui puisse

nourrir notre orgueil ; la naissance ,

les places , les richesses , Pespnr ,-' la

fcience, les talens ,'- les vertus elles-

mêmes'; qu'y a-t-il dans tout cela qui,

loin d'enfler le cœur d'un homme qui

pense , ne serve an contraire à l'humì-

lier & à le confondre ï

On pourroit dire à ceux qui s'enor

gueillissent de leur naissance , que le

commencement & la fin de tous les

hommes sont la chose du monde la

plus honteuse & la plus humiliante.

Apres avoir été enfermés neuf mois

dans le sein de nos mères ,- nous en

-sortons en jettant des cris, eh versant

ides larmes ;& après avoir passé'rapidcí
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ment sur la terre à travers une foule

d'infirmités , de peines & de misères,

de toute espece , nous descendons dans

le tombeau, comme pour nous.cacher;

à la vue des hommes à qui nous faisons

horreur dès que nous avons rendu lei

dernier soupir. Là , ce misérable corps

qui est. la moitié de nous-mêmes , &

presque toujours malheureusement ta

moitié la plus chérie , ce misérable;

corps n'est plus qu'un amas de chairs

& d'ossemens qui se corrompent , se

dessèchent & se réduisentenfin à quel

ques poignées de poussières. Là, com

me dans le sein de leurs mères , les

grands n'ont rien qui les dislingue du

plus bas peuple ; & les épitaphes dont

leur tombe est décorée , quelque ma

gnifiques qu'elles soient , signifient

après tout qu'ils étoient sortis nuds dp

ventre de leur mère , & qu'ils y sont

«entrés nuds.

Je pourrois vous dire , mon cher

Ensant , qu'en remontant à la source

de cette famille dont vous vantez l'an-

cienneté , la distinction , la noblesse,

& peut-être sa,ns remonter hien haut-,

on vous verroit sortir de tout ce qu'il

y a de plus bas 8c de phis ignoble ,
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qu'en fouillant dans cette famille , on

y trouveroit peut-être beaucoup de

choses qui vous feroient rougir , & qui

rabbattroient votre orgueil. Je pour-

rois vous dire enfin que les hommes

n'étant pas les maîtres de choifir leurs

parens , la naissance la plus illustren'*

rien par elle-même dont on puisse tires

vanité> puisqu'elle ne peut jamais être

le fruit d'aucune espece de mérite.

Mais je laisse toutes ces réflexions ; en

voici «ne autre.

Plus votre famille est distinguée i

plus vous êtes obligé en honneur 8c

en conscience , devant Dieu & devant

les hommes , de vous distinguer vous-

même par vos vertus & par une con

duite qui soit à tous égards irrépréhen

sible ; car si votre manière de vivré

n'est pas digne du nom que vous por-j

tez , & de l'éducation que vous aveit

reçue s votre naissance alors ne peut

servir qu'à vous rendre plus mépriía^ .. '

ble. Examinez donc & voyez si au liéu|

de nourrir votre orgueil , elle n'est pas

au contraire pour vous un sujet de

honte 8c d'humiliation ì

Est-ce donc parce que vous êtes an-

dessus du peuple , que vous lui donne*
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toutes sortes de mauvais exemples ?

mauvais exemples d'autant plus con

tagieux , que vous tenez un rang plus

distingué dans la Paro-isse. Est-ce parce

que vous êtes au dessu^du peuple qu'on

ne connoît dans votre maison ni vigi

les , ni quatre-temps , ni carêmes , ni

Pâques , & que vous vous dispensez

hardiment des devoirs les plus saçrés

du Christianisme ? Est-ce parce que

vous êtes au-destus du peuple que vous

ne rougissez pas d'être publiquement

un fornicateur & un adultère, d'en

tretenir un commerce infâme au vu &

au sçû de toute la Paroisse , d'affichee

le libertinage & l'irreligion , qui en

sont la suite ordinaire ì Vous vous enor-r

gueillissez de votre naissance : mais

Totre naissance , mise à côté dé vos

mœurs, n'est-elle pas pour vous le com

ble de l'ignominie ì Et quand même ce

que je dis ici ne vous regarderoit pasjr

ledi. 3. n'avez-vous jamais lu ce qui est écrits

que les plus grands doivent être les pins

humbles, & que celui-là seutmérite d'ê-,

tre élevé au-dessus desautres , qui s'ab-

Manh. 10. baisse & s'humilie au-dessous de tous ì

Ma place , ma charge , mes droits r

qu'est-ce que cela signifie ì Cela signì^
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fie que vous êtes le serviteur & l'ef-

clave du public, que vous êtes expoíe

à mécontenter une infinité de person

nes, & à commettre beaucoup d'in

justices. Toutes les places , toutes les

charges , depuis la plùs gfahde jusqu'à

la plus petite , ne sont que des , far

deaux sur les épaujes de ceiix qui les

occupent. Je dis des fardeaux non feu

lement à cause du tems ', des foins '.> des

peines qu'elles exigent ; des déplaisirs,

des mortifications , des amertumes à

quoi elles nous exposent ; mais encore

& sor-tout à cause du compte qu'il fau

dra rendre à ce Dieu souverainement

juste , qui jugera tout non' pas suivant

les idées & la fausse' conscience que fe

font la plupart des personnes en pla

ce , mais suivant les règles immuables

de la justice & de k vérité.' 4''" ''.

Combien y en a-t-il à qui Poil pour-

Toit dire : la place que vgus occupez

n'est rien moins que le fruit de ya;

tre mérite : vous y etes parvenu à forcé

d'argent , à force de sollicitations ,

d'intrigues , de bassesses. Vous n'avez

point res quaNtés requises pour .voué

acquitter des obligations qu'èìle vous

impose. Il faudroic avoir des lumières
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que vous n'avez pas , une prudence

que vous n'avez jamais eue , une fer

meté dont vous n'êtes point capable.

Il faudroit aimer le travail , & vous

n'aimez que vos- plaisirs ; s'occuper du

bien public , & vos intérêts personnels

íbnt la seule chose qui vous occupe. II

faudroit. avoir assez de zèle pour vous

élever contre l'injustiçe , ou tout au

moins pour ne pas lacommettre vous-

même , & vous êtes une de ces ames

làches qui sacrifient tout à leur repos

ou à leur ambition. Il y a une infinité

de choies que vous devez faire par

vous-même , & vous vqus en déchar

gez sur autrui, Vous n'êíespresque ja

mais où vous devriez être toujours, &

l'on vous voit presque toujours , là oû

vous ne devriez jamais paroître. Ceux

qui vous représentent ne font pas le

bien qqq vous pourriez faire , &. ils

font très^souyent le mal que vous de

vez empêcher. On ne peut pas tout

faire , mais on doit surveiller à tout ,

parce qu'on rendra compte de tout.

Eh quel compte , grand Dieu ! que

de reproches n'auroit-on pas à se fah-

re, à combien.de sortes de répara

tions ne seroit-on pas tenu si l'on vou
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loít se rendre justice î mais on s'aveu

gle , on suit le torrent , on ne voit plus

que de loin les anciennes règles ; on les

Í>erd peu-à-peu de vue , bientôt on ne

es apperçoit plus, on les oublie& l'on se

persuade enfin qu'on.ne doit faire que

ce qu'on fait , qu'on ne doit être que

ce qu'on est ; lors même qu'on ne fait

rien de ce que l'on doit faire,& qu'on

n'est plus rien de ce qu'on devroit être.

Ceux-là même qui paroissent les plus

vigilants & les plus exacts dans les

fonctions de leur charge , combien de

fautes n'y commettent-ils pas, & quel

est l'homme qui puisse se natter d'être

irréprochable devant Dieu sor les de

voirs de sa place ? Il n'y a pas jusqu'à

un Juge , un Syndic , un Collecteur

de village qui , à l'heure de la mort ,

n'ait quelque reproche à se faire for la

manière dont il s'en est acquitté. Quô

sera-ce de ceux qui occupent les postes

les plus importans ? Jugez -en vous-

mêmes , & je vous demande s'il y a là

de quoi enorgueillir, ou bien de quoi

effrayer , & par conséquent humilier

tout homme qui pense. Vous avez de

beaux droits & de belles prérogatives t

Qui. Mais la plupart de ces droits
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n'ayant été dans leur origine que la

récompense de la vertu , ils ne peu

vent que vous couvrir de honte , si

vous n'avez pas vous même le mérite

de ceux à qui surent accordés ces droits

& ces prérogatives, & vous n'en jouis

sez que pour votre consusion. Ainsi

quelque considérable que soit votre

place , de quelque manière que vous

ï'envisagiez ,lvous n'y verrez rien qui

ne soit propre à vous humilier , sur-tout

si vous réflechiísez sur cette parole da

S. Esprit,que les supplices les plus cruels

de l'autre vie sont réservés à ceux qui

auront été les plus puiílàns dans celle-

ci. L'orgueil est donc la chose du mon

de la plus ridicule dans un homme en

place ; & il ne l'est pas moins dans

ceux qui se glorifient de leurs richesses.

Quoi de plus révoltant que ce que

nous voyons tous les jours sur cet arti

cle ? des gens dont les pères travail-

loient à la journée pour gagner leur

vie ; des gens qui , dans leur jeunesse,

ont exercé les métiers les plus bas ;

des gens dont les proches parens crou

pissent encore aujourd'hui dans la mi

sère , sont devenus au bout d'un cer-

jain tems , les plus aisés , les plus rir
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ches de leur Paroisse; est-ce-là ce qui

révolte ? non. Ge qui révolte, c'est que

dès-lors qu'on est riche , on se mécon*

noît , on s'oublie au point d'affècter

des airs de hauteur & de distinction ,

.de ne plus connoître ses parens , de

vouloir choisir à l'Eglise & ailleurs les

places les plus distinguées , de s'ha

biller , de se loger , de se meubler

comme ce qu'il y a de plus honnête &

de plus apparent dans la Paroisse ; de

ne plus appeller ses enfans par leur

nom de batême , de leur inspirer l'or-

gueil dont on est bouífi, & enfin d'i

maginerque , parce qu'on est riche , on

peut aller de pair avec tout le monde,

commejsi en sortant de la misère on

avoit changé de naissance , comme si

en changeant d'habit on avoit chan

gé de nom. Bon Dieu , qu'est-ce donc

que ce renversement d'esprit , & ce

désordre affreux , de vouloir à toute

force être ce qu'on n'est pas , & he rien

paroître de ce que l'on est , parce

qu'on a des maisons, des terres , de

l'or & de l'argent , comme si les ri

chesses ajoûtoientou diminuoientquel

que chose à la personne de ceux qui

les possédçnt J
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Mais ne voyez-vous pas , mon En

fant , que votre orgueil loin de faire

oublier à vos semblables ce que vous

étiez ci-devant , ne sert au contraire

qu'à les en faire souvenir , & donne

lieu à mille propos íur votre compte ,

d'autant moins charitables qu'ils ne

sont peut-être malheureusement que

trop vrais ? On dit que si vous aviez eu

la conscience délicate , vous ne vous

seriez point enrichi en si peu de tems ;

on compte vos injustices , vos usures ,

vos bassesses , peut-être vos friponne'

ries , on dit que vous avez ruiné cette

veuve , que vous avez dépouillé ces

orphelins; que si on vouloir examiner

les moyens dont vous vous êtes servi

pour amasser du bien, on trouveroit

que la meilleure partie de celui que

vous possédez ne vous appartient pas

légitimement , & que vous devriez

rougir de votre opulence bien loin

d'en tirer vanité.

Combien de réflexions humiliantes

ne feriez-vous pas vous-même sur vos

.richesses, si vous les regardiez avec

les yeux de la Religion ? Je suis à mon

aise , je suis riche ; cela est vrai : mais

que íçais-je si une partie de ces biens
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n'est pás le fruit de l'injustice &c de la

rapine de mes pères ; & s'ils ne brû

lent point dans les enfers pour me les

avoir amassés. J'en ai amassé moi-mê

me ; mais si je devois paroître tout-à-

l'heure devant Dieu, n'aurois-je aucun

reproche à me faire sixr la manière

dont je les ai acquis ? Toutes les fois

que j'ai acheté ou vendu , ai-je suivi

scrupuleusement les règles de l'Evan-

gile , les loix de l'Etat , les lumières

de ma conseience ? J'ai du bien , mais

c'est un article de ma foi que Dieu me

demandera compte de l'uíage que j'en

aurai fait. Plus j'en ai , plus ce compte

fera terrible. Et d'un autre côté J. C.

m'assure qu'il est extrêmement diffi

cile , & presqu impoísible aux riches

d'entrer dans le royaume des Cieux ,

qu'y a-t-il de plus effrayant ì 8c les ri

ches s'enorgueillissent ! Pleurez , jettez

les hauts cris , ditjl'Apôtre S. Jacques,

pour les afflictions qui vous mena

cent & qui doivent vous arriver. En

amassant du bien vous avez amassé sur

vos têtes un trésor de colère qui écla

tera dans les derniers jours. Ne voilà-

t-il pas un grand sujet d'orgueil & de

Waine gloire ì
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Mais vous avez de l'esprit , de la

science , des talens ; est-ce-là ce qui

vous enfle le cœur ! Bon Dieu ! qu'est-ce

donc que l'esprit, qu'est-ce que l'esprit

aujourd'hui3íuiyant le langage ordinaire

du monde ì Chez les uns c'est le mal

heureux talent d'amuser une compa-,

gnie .aux dépens du prochain , d'en

. faire un sujet- de raillerie , de criti

quer, mordre , déchirer pour égayer

la conversation ; ou bien de dire de

bons mots sur les choses les plus'ìion-

teuses , de représenter à ^imagination

fous mille formes differentes les objets

les plus obscènes , de répandre à plei

ne bouche le poison dont on se nour

rit, & d'empoiíonner le cœur de ceux

qui ont l'imprudence d'y prêter l'o-

reille. ,

'. Chez les autres , c'est le talent-d'e

tourner en ridicule ee qu'il y a de

plus saint & de plus respectable , de

iépéter ce qu'ils ont lu dans ces misé

rables brochures qui fourmillent de

toutes parts, & dans lesquelles nos

beaux esprits prennent à tâche de ras

sembler toutes les absurdités , toutes

les impertinences, toutes les horreurs

qu'ils ont trouvées éparses çà 8c là.,

comme
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íomme si notre siécle écoit l'égout' &

le cloaque où l'on voulut ramasser les

.ordures de tous les autres. .-..

L'eforit est le talent de faire fortu

ne & de s'en frayer le chemin à force

de bassesses , d'injustices , de fourbe

ries : de jouer toutes sortes de rôles ,

de prendre tour à-tour mille formes

différentes suivant le tems :de se prêter,

se plier à tout, au caractère, aux mœurs,

à toutes les fantaisies , tous les capri

ces , aux bizarreries , à l'extravagance

même de ceux dont on brigue la fa

veur ou dont on craint l'autorité , qui

peuvent servir ou nuire à ce qu'on

appelle son avancement & fa fortunei

s'ils sont libertins , se prêter à leurs

foiblesses jusqu'à devenir le ministre

infàme de leurs plaisirs ; s'ils sont im

pies^ déclamer contre la Religion ;

s'ils ont de la piété , faire l'hypocrite ;

s'ils ont du zèle pour le bien , faire

des coups d'éclat ; s'ils sont làches ,

leur sacriíier son devoir & son ame.

Un honnête homme qui , suivant

en tout & par-tout les lumières de íà

conscience , ne se règle que sur l'Evan-

gile ; qui , conservant toujours la for

me de la Religion qu'il professe , est

Tom II. Part. U. b *
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aujourd'hui ce qu'il étoit hier , & croí-

roit se déshonorer devant Dieu & de

vant les hommes s'il paroissoit aujour

d'hui different de ce qu'il étoit hier;

qui sacrifie son repos 8c fa fortune à

son honneur & à son Dieu : cet homme

là n'a point d'esprit.

Un jeune homme Censé qui ne don

ne point dans le libertinage , qui , loin

d'admirer les extravagances de nos

prétendus philosophes , & de s'amuser

à la lecture de tous ces compilateurs

de mensonges du de fadaises, n'en

parle qu'avec mépris , rie louant , n'ai

mant que ce qui est vrai , ce qui est

bon , ce qui est utile & honnête : ce

jeune homme là n'a point d'esprit.

Une femme chrétienne qui ne s'oc-

cupe que de son ménage , qui ne cher

che à plaire qu'à son mari , qui trouve

rous ses plaisirs dans l'éducation de ses

enfans , & dans l'intérieur d'une mai

son bien réglée ; qui ne fait lire que

fEvangile , limitation de J. C. & ses

heures : cette femme-là n'a point d'es

prit ; c'est-à-dire, en un mot, que pour

avoir de l'esprit, il faut être médisant,

ambitieux , menteur , hypocrite , lir

bertin , impie ; voilà çe qu'on appelle
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avoir de l'esprit aujourd'hui. Là où est

la droiture, la simplicité , l'innocence,

la charité , la piété, il n'y a point d'es

prit. Jugez, mes Frères, fi la réputa

tion d'homme d'esprit doit avoir quel

que chose de bien flatteur , & si l'élo-

ge le plus mince qu'on puisse faire de

quelqu'un n'est pas de dire qu'il a de

l'esprit. Certes le Démon lui seul a plus

d'esprit que tous les hommes ensem

ble.

Mais îl y a un bon esprit : oui sans

doute : & c'est un esorit de discerne

ment qui, pour démêler le vrai d'avec

le faux, & le bien d'avec le mal , juge

de tout suivant les principes d'une

raison éclairée par la lumière de l'E-

vangile. C'est un esprit de force qui

résiste au torrent de la coutume & du

mauvais exemple , qui dompte les

passions , qui est ennemi de tous les

vices , qui s'attache invariablement à

l'étude de la sagesse, & à la pratique

de la vertu; qui sacrifie tout à la justi

ce & à la vérité , qui se sacrifie lui-

même plutôt que de les abandonner ,

& de trahir fa conscience. C'est un

esprit de crainte & de sobriété qui ,

connoiflant les bornes dans leíquellei
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il doit se renfermer , les respecte Sc

s'y renferme ; qui , saisi de frayeur à

la vue des égaremens monstrueux où

le bel esprit de notre siécle entraîne

lessoi-disans philosophes , se retranche

sagement dans la simplicité de la foi

comme dans un asyle hors duquel on

n'est point en íureté ; hors duquel on

a tout à craindre & rien à espérer ;

rien à gagner & tout à perdre. C'est

un esprit de modération & de retenue

qui ne se laiíse point maîtriser par

l'ambition , qui Ce contente de peu ,

qui diminue ses besoins en réprimant

íes désirs ; qui ne perdant jamais de

vue la maison de son éternité , ne sè

laiísant pas éblouir par la figure du

monde qui passe , s'attache inviolable

ment & par-dessus tout à l'Être suprê

me qui ne passe point. *

Voilà , mes Frères, ce qui dans le

langage non seulement de la Reli

gion, mais de la raison & du bon sens,

voilà ce qui s'appelle avoir véritable

ment de î'esprit. Quiconque gagne le

ciel & sauye soa ame a certainement

de l'esprit , quiconque le perd & fè

damne est un insense. N'avoir de ì'eC-

j>rit que pour se perdre & perdre les
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autres ; c'est avoir de l'esprit comme

les démons ; & se glorifier de cet esorir,

c'est le comble de l'aveuglernent 8c

de la folie.

Mais après tout, à quoi se réduisen»

les lumières de l'esprit humain ? Que

íçavons - nous après une vie entière

d'étude , de travail , de recherches ?

nous íçavons qu'il y a une infinité de

choses où nous ne comprenons rien ,

& où les plus habiles ne peuvent rien

comprendre. Plus nous íçavons, plus

nous sommes convaincus de notre

ignorance , en apprenant que ce que

nous íçavons n'est rien & moins que

rien , en comparaison de ce que nous

ne íçavons pas; de sorte que la plus

haute science , loin de flatter l'orgueil,

n'est réellement propre qu'à le con

fondre.

Si l'homme pouvoitraisonnablement

se glorifier de quelque chose, ce seroic

sans doute de ses vertus& de ses bonnes

oeuvres, puisque ce n'estque par-là qu'il

peut être vraiment estimable. Eh ! point

du tont,ses vertus & ses bonnes œuvres

sont encore un sujet d'humiliation. Il

n'est vertueux qu'à force de se con

traindre , ses bonnes qualités sont me*
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lées d'imperfections , & le bien même

que la grace nous fait faire, en passant

par nos mains , perd toujours quelque

chose de íbn mérite. Enfin tout ce que

nous avons de bon vient de Dieu ,

puisqu'il est le principe unique de tout

bien ; tout ce que nous avons de mal

vient de notre propre fonds , qui est

un abîme de misères. Qu'avez-vous

que vous n'ayez pas reçu , & si vous

l'avez reçu quelle gloire pouvez-vous

en tirer ? C'est la reflexion de l' Apô

tre.

Ainsi de quelque côté que nous jet-

tìons les yeux, non seulement nous ne

trouverons rien dont nous puissions

nous enorgueillir ; mais nous ne trou

verons rien qui ne puisse, & qui ne

doive nous humilier : la naissance, les

Î>laces , les charges , les richesses , la

cience , Teíprit , nos vertus même &

nos bonnes œuvres , tout cela nous

rappelle notre foiblesse , notre igno

rance , nos imperfections , nos misè

res , notre néant. Tout cela nous dit

que par nous-mêmes nous n'avons rien,

nous ne pouvons rien , & que nous

sommes toujours infiniment au-dessous

de ce que nous devrions être.
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Que si nous trouvons des sujets d'hu

miliation dans les choies mêmes qui

nourrissent notre orgueil , que sera-ce,

mes Frères , si nous jetions les yeux sur

ce fond inépuiíable de corruption qui

est dans le cœur de tous les hommes ,

íùr cette foule d'inclinations vicieuses

qui entraînent les uns dans les plus

honteux déréglemens , & qui font pour

les autres la matière de tant de com

bats , & de tant de violences , siu;

cette multitude d'iniquités qui ont

souillé toutes les années, & tous les

jours de notre vie. Nous avons été

conçus dans le péché , nous sommes

fiés, nous.vivons, nous mourrons peut-

être dans le péché , nous n'avons par

nous-mêmes que le mensonge &f. le

péché ; si avec cela les hommes s'en

orgueillissent , n'a -t -on pas raison de

dire que l'orgueil est de tous les ,vices

le plus étrange & le moins conceva

ble ?

Grand Dieu ! devant qui toutes les,

créatures sont comme si elles n'étoienç

ras : qui détestez , qui avez en abo

mination tout homme superbe , qui

accablez de malédictions, , qui vous,

plaisez à humilier quiconque ose s'e*
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lever & s'enorgueillir en votre pré

sence ! juíques à quand l'amour aveu

gle de nous-mêmes , nous séduira-t-il

àu point de nous faire croire que nous

sommes quelque chose , pendant que

nous ne sommes rien ? Jusques à quand

he verrons-nous point que la seule no

blesse , les seuls titres ,1a seule distinc

tion dont un Chrétien puisse se glori

fier , c'est d'être devenu par son batê-

me votre enfant , le frère & le cohé

ritier de J. C ; que toures les richesses

de la rerre sans votre amour sont une

pauvreté véritable , & une affreuse in

digence; que la vraie science consiste

à vous connoître & à nous connoîtrë

lious-mêmes , que la vraie gloire est

de vous suivre , & le vrai talent celui

de faire valoir votre grace.

Bon Jésus , qui vous êtes anéanti

íbus i'infirmité de notre nature pour

Ímérir notre orgueil , & en réparer les

uites sunestes , imprimez vivement

dans notre esprit le souvenir & l'ima-

ge de vos abbaissemens, de vos hu-

iniliations & des opprobres dont vqus

avez voulu êrre rassasié. Que la pensée

de cette humilité profonde dont voué

avez été le parfait modèle, & que vous
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avezrecommandée à vos Diíciples par

dessus tout , soit le remede & le con

trepoison de cet orgueil qui est la

source de toutes nos misères. Purifiez-

nous , Seigneur , de cette lepre conta

gieuse, & que nous voyons disparoî-

tre avec elle cette délicatesse vaine ,

cette exceslìve sensibilité qui se révol

tent contre tout ce qui les blesse : nos

vivacités , nos disputes , nos aigreurs ,

nos ressentimens , notre hauteur, no

tre indocilité , nos murmures, notre

ambition , nos jalousies , en un mot ,

tous les vices, toutes les imperfections

qui défigurent notre ame, qui trou

blent notre repos , qui nous éloignent

de vous , & nous perdent.

Faites que nous rapportions à votre

gloire , ô mon Dieu , & jamais à la

nôtre , nos pensees , nos désirs & tou

tes nos démarches. Que les louanges

des hommes ne nous touchent pointj

que les humiliations ne nous troublent

point ; que la prospérité n'enfle point

notre cœur, 8c que les adversités nous

portent à nous humilier de plus en plus

íbus votre main puissante. Que nous

n'oublions jamais cette parole sortie

de votre bouche adorable, ô monSaut:
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veur , que pour vous suivre il faut re

noncer à soi-même , que la porte du

Ciel étant étroite , il faut necessaire

ment s'abaisser , se retrécir en quelque

sorte , & devenir enfant pour y entrer í

qu'il faut , à votre exemple , s'humilier

íur la terre pour être élevé dans le

Ciel, & vous imiter dans vos divins

abbaissemens pour avoir part à votre

gloire éternelle. Ainsisoìt-il.

4*




